
J'ai dit que ctétait un cas de misère, et, comme chrétiens,
nous ne pouvions pas les laisser mourir de faim. Nous
avons fait tout notre possible pour les rendre capables de se
supporter eux-mêmes ; nous avons fait tout ce que nous
avons pu pour les engager à cultiver la terre ; nous avons
fait tout ce que nous avons pu, en leur fournissant du bétail,
des instruments d'agriculture, et l'instruction, afin de leur
faire quitter la vie nomade pour la vie agricole. Nous avons
obtenu des succès très considérables;' pendant 'notre courte¢
période d'essai, nousavons en infiniment plus de succès que
les Etats-Uniswn'en ont eus en vingt-cinq ans. Nous avons
obtenu des résultats étonnants, mais encore une fois nous
avons en les sauvages ; et puis,'dans ces Métià incités par'
des blancs, l'instinct sauvage s'est éveillé ; le désir de piller
-oui, et, peut-être aussi le désir de secalper-l'idée sauvage
d'une gloire guerrière, qui règne daûs le cour de la plupart.
des hommes, civilisés on non civilisés, s'est éveillée en eux;'
ét, oubliant tous les bienfaits dont ils avaient été comblés,
oubliant.tous les présents qui leur avaient été faits, oubliant
tout ce que' le gouvernement, les blancs et le parlement du
Canada avaient fait pour eux en essayant de les arracher à
la barbarie; oubliant que nous leur avions donné -des
réserves, les moyens de cultiver ces réserves, et les môyens
d'apprendre comment les cultiver-oubliant toutes ces
choses, ils se sont soulevés contre nous.

Eh bien, M. l'Orateur; nous ne sommes pas responsables,
de cela; nous ne pouvons pas d'un barbare, d'un sauvage,
faire un'homme civilisé. 'Voyez les Etats-Unis ; voyez les
millions qu'ils ont dépensés pour défeidre leurs frontières ;
voyez la guerre qui se fait actuellement sur la frontière du
Sud-Ouest, où il se perd infiniment plus de vies parmi les
tribus des Apaches qu'il ne s'en est perdu dans tout notre
Nord-Ouest. C'est une guerre sans gloire et qui a coûté
beaucoup de sang ; mais les Américains ne prennent pas la
part du rebelle et du traître ; cela est réservé au chef de
l'opposition dans le parlement du Canada.- Nous avons
acquis le Nord-Ouest en 1810. Pas une vie n'a été perdue,
pas un coup n'a été frappé, pas une livre ni une piastre n'a
été dépensée pour faire la guerre dans la longue période qui
s'est écoulée depuis. Je n'ai pas hésité à dire à cette
Chambre à plusieues reprises que nous ne pouvions pas
toujours espérer de maintenir la paix avec les sauvages;
que le sauvage était toujours un sauvage, et tant qu'il ne
cesserait pas d'être sauvage nous aurions toujours devant
nous le danger d'une collision, le danger, de la guerre, le
danger d'un soulèvement. La seule chose qui me surprenne
c'est que nous ayons pu maintenir la paix si longtemps;
c'est que de 1870 à 1885 pas un seul coup n'ait été frappé,
pas un seul meurtre n'ait été commis, pas une seule vie
n'ait été pérdue.( Voyez les Etats-Unig; le long de toute
la frontière des Etats-Unis il y a eu guerre, des millions
ont été dépensés, et les meilleurs et les, plus braves soldats
sont tombés. J'ai personnellement connu le général Custer
et j'ai admiré le brave soldat, le héros américain ; pourtant, il
'on est allé et il est tombé avec les siens, et pas un seul

homme n'est resté pour raconter la terrible histoire ; ils
ont tous été emportés.

L'armée américaine a perdu des hommes par centaines;
le trésor américain a perdu de l'argent par millions. Nous,
par une réunion de circonstances malheureuses, nous avons
eu 'une seule guerre inconsidérément commencée, mécham-
mant commencée, criminellement commencée par ses insti.
gateurs. Nous l'avons rapidement et vaillamment étouffée;
et, M. l'Orateur, c'est une consolation de savoir que si
des jeunes gens ont été sacrifiés, ai ette Chaftbre a perdu,
commne conséquence de cette guerre, l'un de fes membres
les plus respectés, ces hommes sont allés de leur propre
mouvement combattre le combat de leur pays; ils ont gagné
de la gloire et de l'honneur, et ils, convaincu non seulement
les Canadiens.nous n'avons pas besoin de cette conviction
-mais la mère-patrie dont nous sommes si fiers de mériter
la bonne opinion, que nous avons une milice aussi bonne qu

la sienne, qüe iods ùvons des hommes qui, non dressés
comme ils le sont, peuvent néanmoins entendre la voix de
la discipline, et qui sont prêts à faire tout ce qu'on pourrait
leur commander pour maintenir l'honneur de leur pays.
Leur conduite a rehaussé le crédit du Canada non seulement
parmi les hommes bien pensanta de l'univers, mais même
dans le voisinage sordide de la Bourse. Le crédit du Canada
a monté parce que le Canada a prouvé que, comme son
propre vengeur, il est digne de constituer une natiop et
digne du respect du.mondo

-M. L &URIER : Je propose l'ajournement du débat.

Motion adoptée.
Sir. JOHN A. MACDONALD: Je propose l'ajourneme'nt

de la Chambre.
La motion est adopt6a, et la Chambre s'ajourne à 1 h.

a. M., mardi.
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L'Orateur prend le fauteuil à une heure et'demie.

PaidaEs.

VOIES ET MOYENS-LES TROUBLES DU NORD-
OUEST.

La Chambre reprend le débat ajourné sur la motion faite
par M. Bowell: Que la Chambre se forme de nouveau en
comité des Voies et Moyens, et la motion proposée en amen-
dement par M. Blake.

M. LAURIER': Il y a un vieil adage bien connu de nous
tous qui dit qu'un bon avocat peut faire d'une mauvaise
cause une bonne. Le discours prononcé hier par le, très
honorable monsieur doit avoir convaincu chacun -de Éons
qu'il y a des causes si désespérément mauvaises que toute
1 habileté de l'avocat le plus capable ne saurait les fMire pa.
raître bonnes.

Le cas doit être désespéré, en effet, lorsqu'un, gdntleman
de la haute position que le très honorable monsieuroccupe
dans cette Chambre ne se fait pas scrupule de torturer les
paroles de son adversaire afin d'établir sa thèse. ; Dès le
début de son discours l'honorable monsieur a adopté ce sys-
tème, et il l'a conservé jusqu'à la fin. 'Presque dans sa pre-
mière phrase le très honorable monsieur a dit que mon
honorable ami, le chef de ,l'opposition-dans -le long, ainsi
qu'il l'a caractérisé, et il aurait pu dire le plus vigoureux
dieours qu'ait jamais prononcé mon honorable ami-lors-
qu'il a fait voir les titres des Métis duNord-Ouest à une
concession spéciale de terre, n'avait dans audun cas dit que
la réclamation était juste. L'honorable monsieur a oublié,
et il n'aurait -pas dû oublier, que dès le début de son dis-'
cours, mon honorable ami a affirmé la justice de la- -cause
des Métis de la manière la plus caractéristique, en ces
termes : -

La justice est la môme partout. La justice est la méme, que ce soit
sur les bords de la Saakatchewan ou sur ceux de il&riêière gouge ,la
justice demande que les na tis des bords de la Sdkatcbewa soient
iraitéi de la même manièreue lei Rétis dei borda de la rivière Rouige.

Le très-honorable monsieur, M. l'Orateur, a oublié ces
paroles, et il faut vraiment que sa cause soit désespérée
pour qu'il défigure ainsi les faits. Ensuite, l'honorable
monsieur suivant la même ligne de conduite, dans le but de
se laver de l'accusation portée contre lui d'avoir été sept
ans sans faire droit aux réclamations' des Métis,4&dit-que
l'administration Makenzie avait mon seulement négligée do


